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BELLE COUSINE 
G R A N D R O M A N 

par 

Georges MALDAGUE 

TROISIEME PARTIE 

•— Vous avez dit cela ?... 
— Et je le répète... Mme Dalbert doit aTler 

«shez vous cet après-midi... peut-être avec 
tétte. 

— Et vous, monsieur de Berthigny, vous... 
.vous affirmez... vous jurez ! que ma eousine.. 
(Madeleine... se tua devant vous dans la serre 
de la marquise de Ponsevraud ? 

— Je le jure ! 
Puis, les pupilles dilatées également d'une 

Hfaçon démesurée, ses cheveux se dressant, 
dans l'épouvante de ce que soudain il entre
voyait, le rideau tombé, qui masquait la vé
rité, Olivier de Berthigny s'écria ; 

— Je comprends. . ah ! je comprends ! on 
enterra Madeleine Lebeaudier sous le nom 
de Marcelle Sorbière ! 

— Il n'a pu y avoir autre chose, articula 
Jacques Sorbière, d'une voix rauque. 

Et il se fit un silence écrasant, lugubre, 
comme si l'ombre de la suicidée, de cette 
<c belle cousine », couchée dans le cercueil 
sous le nom d'une autre, eut flotté autour de 
ces deux hommes, dont l'un avait été son 
amant. 

Coup sur coup, Jacques épongeait avec son 
mouchoir la sueur qui coulait de son front 

Il murmurait : 
— Comment cette monstruosité .a-t-elle pu 

se produire ?... Non .. ce n'est pas vrai... On 
aurait vu. . et pourtant... pourtant... Ah! je 
le sens, mon cerveau craque ...se fêle .. Ahl 
ah ! ah !... c'est moi qui deviens fou ! 

Il finit dans un rire strident, vraiment un 
rire d'insensé. 

M. de Berthigny et Mlle Guersault se pré
cipitèrent vers lui, le premier s'oabliant soi-
même, — dans un mouvement de pitié égale. 

Le tremblement qui s'emparait un instant 
plus tôt de M. Sorbière et ne l'avait pas tout 
à fait quitté, devint tel, que tous ses nerfs, 
tous ses muscles semblaient secoués dans 
une sorte de spasme. 

Ils comprenaient peut-être, le comte et la 
jeune fille, qu'il frisait, en effet, en ce rno-
meut, la folie. 

Le coup était suffisant, pour y mener un 
homme dont le moral n'eût pas été énergi-
quement trempé. 

— Monsieur, je vous en prie, disait Mar
guerite, la'chose s'arrangera. 

— Remettez-vous, suppliait le comte... Je 
sais qu'il faut que cela passe de soi-même... 
Mais faites un effort, ne laissez point s'éga
rer votre pensée... tout arrive dans l'exis
tence ... 

— De l'air ! fit Jacques avec un mouvement 
fébrile de la main gauche, tandis qu'il arra
chait de la droite sa cravate; j'étouffe ! 

M. de Berthigny ouvrit à deux battants une 
fenêtre. 

— Maintenant, dit le malheureux, un verre 
d'eau ! 

Le comte sonna, demandant «ne carafe 
d'eau fraîche, qu'on lui apporta sur-le-champ. 

Jacques Sorbière but d'un trait un plein 
verre. Il se leva, marcha dans la pièce, s'ap
procha à deux ou trois reprises de la fenêtre, 

respira & pleins poumons, referma lui-même 
cette fenêtre et revint vers le comte et Mlle 
Guersault, qui ne perdaient pas un de ses 
mouvements. 

— Ma femme et sa cousine, dit-il d'un ton 
suffisamment calme pour indiquer la somme 
de volonté déployée par cet homme, bruta
lement mis en face d'une situation fantasti
que, a qui l'on venait de raconter une his
toire vraie ressemblant à un conte d'Edgar 
Poé, dont il devenait un des héros, — ma 
femme et sa cousine portaient ce soir-la des 
toilettes absolument pareilles comme étoffes, 
comme façon, sortant de chez le même cou
turier. 

» II y avait peut-être un détail différent, 
mais cela ne sautait pas aux yeux... Je me 
souviens cependant, ayant vu entrer chez sa 
cousine, Madeleine, qui s'était débarrassée de 
son manleau, je me souviens que celle-ci 
avait, à son corsage, des fleurs jaunes, tan
dis que Marcelle y attachait des œillets rou
ges. 

— Ces fleurs jaunes, des soucis, fit M. de 
Berthigny, les voilà. 

Eu un clin d'oeil, tirant de la poche de son 
gilet une petite clef, qu'il introduisait dans un 
des tiroirs de la table, — le tiroir aux reli
ques, — il en sortait les fleurs séchées que 
pendant des mois il gardait dans sa poi
trine. 

— Elles me les jeta, dit-il, les posant sur la 
table, une seconde avant de mettre son triste 
projet à exécution, en me disant : « Tenez, 
prenez ce souvenir, je vous défends de vous 
en séparer ! » 

» Je l'ai ramassé... presque dans son sang., 
et ce que j'ai fuit, vous vous le demandez ?. . 

» Eh bien, j'ai fui... talonné par la peur... 
une peur insensée:.. 

•» Sautant dans ma voiture, je me suis fait 
conduire à la gare de Lyon... j'ai monté dans 
le train que je croyais prendre avec elle... qui 

ne voulait pas être une maltresse, mais une 
épouse . 

>• A Marseille, toujours poursuivi par une 
terreur folle, je me suis embarqué sur le 
premier paquebot partant pour l'Egypte. 

» Quand je suis rentré en France, je n'ai 
rencontré personne pour me dire la vérité... 
personne qui prononçât devant moi le nom 
d 3 Madeleine Lebeaudier ,celui de Mme Jac
ques Sorbière... 

» Nous étions jusqu'à présent aussi igno
rants l'un que l'autre... 

Jacques répondit : 
— Lorsqu'on rapporta le cadavre, .T je ne 

me trouvais point chez moi... et tout le temps 
que le corps resta dans la chambre mor
tuaire, je n'osai franchir le seuil de cette 
chambre... J'avais vu une fois, c'était as
sez!... le visage emporté complètement, un 
trou hideux. 

Il se leva, d'une pâleur de spectre, mais 
d'un calme plus grand encore. 

— Que va-t-il advenir?... Marcelle est-elle 
réellement en vie... Nous le saurons. . V o u s 
dites, mademoiselle, qu'à cette heure, peut-
être, — elle entre chez moi ? 

— Je sais, fit Marguerite, que Mme Dal
bert, accompagnée de ce brave Berluche, que 
vous connaissez, je crois, l'un des plus im
portants témoins dans toute cette affaire, 
était résolue, ce matin, à tenter une démar
che auprès de vous... puisque vous ne reve
niez pas. . 

—Je pars, merci. 
Il alla à la porte. 
Là, il se retourna pour dire, la voix étran

glée de nouveau par l'émotion : 
— Au revoir, monsieur de Berthigny. 
— Au revoir, répondit le comte, qui te

nait maintenant dans sa main le bouquet 
flétri de soucis. 

XI 

Il ôtuit quatre heures de l'après-midi lors
que Jucques Sorbière sortit en chancelant de 
l'hôtel de la rue de Varennes. 

Parti vers les deux heures et demie de 
chez lui, il y rentrerait en vingt-cinq minu
tes. 

Trois quarts d'heure après qu'il avait quitté 
sa demeure, un fiacre, un quatre-places, s'é-
tuit arrêté au coin de la rue Leregrattier et 
du quai Bourbon. 

Mme Dalbert et ïa jeune femme qu'elle 
faisait sortir de la Salpêtrière, dont l'identité 
ne soulevait plus un doute, ni chez elle, ni 
dans son entourage, occupaient le fond de la 
voiture. 

Berluche et Mme Guersault se trouvaient 
assis en face d'elles. 

La première descendit avec Berluche, qu'el
le avait vêtu d'habits neufs, ce dont il ne s'oc
cupait guère, vu la gravité de la circonstance. 

Ils franchirent le portail et la veuve de
manda au suisse : 

— Monsieur Sorbière • 
— Monsieur est sorti ; il n'y a que madame, 

encore je n'en suis pas sûr. 
•— Alors, madame ? 
— Veuillez entrer dans le vestibule... on 

vous dira si elle est visible. 
Le concierge appuyait sur un timbre. 
La porte du vestibule s'ouvrit devant les 

visiteurs. 
Le domestique qui se trouvait là dut s'in

former, auprès de la femme de chambre. 
Celle-ci répondit que madame, souffrante 

déjà depuis plusieurs jours, venait de se met
tre au lit. 

Elle ne recevrait qui que ce soit. 
— Veuillez lui dire mon nom, fit tranquil

lement la femme en deuil . Mme Dalbert, la 
mère du lieutenant Gaston Dalbert. 

Le domestique remonta l'escalier, donna 

le nom à la soubrette, qui maugréa, mais 
rentra chez sa maîtresse. 

Celle-ci, en effet, venait de se mettre au 
lit. 

Les secousses morales, précédemment su
bies, et surtout l'émotion qui 1 étreignait la 
veille, lorsque, se hasardant à retourner à 
la Salpêtrière, pour demander l'ancien nu
méro 13 de la salle des Grandes-Infirmes, on 
lui répondait que la malade quittait l'hospice 
le dimanche précédent, sans lui donner des 
indications que, dans son trouble du reste, 
elle ne demandait point. Olympe ne pouvant 
plus communiquer avec le cocher qui lui 
faisait faux bond, à leur second rendez-vous, 
surveillée qu'elle était, elle s'en rendait 
compte, par son mari, éprouvait un de ces 
énervements qui se changent facilement en 
indisposition, si ce n'est en maladie. 

Depuis le matin, elle se sentait excessive
ment faible, avec des bourdonnements dan.s 
les oreilles, une lourdeur de tête qui dégéné
rerait en névralgie violente, comme elle en 
avait parfois. 

Avec cela, de fréquentes palpitations, des 
espèces de sursauts du coeur, l'avertissant 
qu'il était temps qu'elle prit sur elle qu'elle se 
calmât, si elle voulait disposer de toutes ses 
forces de résistance, au cas où la lutte s'ou
vrirait. 

Sa place ? 
Marcelle Sorbière vivante, même, elle n* 

la lâcherait pas... 
Quoi qu'on fit ! 
Depuis plusieurs nuits, elle ne dormait 

point. 
Et elle sentait que, si elle pouvait garder 

une longue immobilité, qui finirait bien par 
amener le sommeil, elle y puiserait de* for
ces pour cette prochaine bataille. 

Les volets avaient été clos, les lourds ri
deaux tirés sur les fenêtres. 
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C* lia fiaz de Roubaix 

Prix des Cokes 
s u r Xa. c o u r d e s U s i u e s 

Coko Tout-Venant. 

Col'.c cviat- N 2, 
m m o i a i .'> a i cent. 

Coku uj.sso N' *. 
P—iuur du i ueol 

Cokd cass^ N • 0, 
grosseur «le la noix 

CAc C:-csilion 
( l * » " » ' île lu noiset'e 

Co'.-.a Tin 
Cendre de coke . . . 

1 20 

« 20 

1 20 

0 80 
0 50 
0 40 

SKHVICE A DOMK3L£ 
Transport, dans Houltoix-

Croix, ii fr. 10 rtur hi 
— Localité* ItonJt., a br. 15. 

Ukiiinum tics commundc?» : 
S hectolitres. 

Pour petites çaun 
t, 2 hecloii.ies. service au 
comptait L établi par voiture 
jpécialL' circulant en vi'..-.-. 

Plus d'0|ipres<i!ons m 

ASTHME 
M. L. Bruneau, pharmacien. 
i Lille, 71, rue Nationale, 
envoie Gratis et Franco 
U N E BOITE D'ESSAI de 
Poudre et Cigarettes ES-
COIJFLAIRE avec nombre»\ 
certificalsde guérison. 
—S».ttsaT« d u 
Pharmacies. 

V E N T E A CREDIT 

A La Nouvelle Maison 
51, Rue du Chemin de Fer 

ROUBAIX 
Tissus, Vêtements confectionnés et sur mesure, 
pour Hommes, Jeunes Gens et Enfants, Confections 
pour Dames, Nouveautés, Draperie, Lingerie, Cha
pellerie, Chaussures, Meubles, Literie, Poèierie. 
Articles d'éclairage, Horlogerie, Bijouterie, etc., etc. 

Une année de crédit 
Condiliens spéciales a MM. les Fonctionnaires et 

lùnnloves d Administration. 

Burcas auxiliaire : 0 , Ru? des Ursulines, à TOLÏUMG 

taasjiunea» isuMuas u i m a u 
Ciblait <f*applicati«a (•avart «se» tw JMH) 

INSTBUMfc-.N-TS DK ÇHLRCBOlet 

DAMES, DEMOISELLES 

U s Pilules du Or Martin 
dMuvcrs (IleE^iqnc) 

sont recommandées pour les 
épO'jnes u'ttiu i < n \en! 
les iloii.i'urs. pr le •••; i >-
retards et réti 
danger Isa? fsactieos U M M -
lemenl^n retard. I.muioyees 
dans toutes les ramilles. 

En vente pharniacJ * F* 
GERRK'I H, Sr du Docteur 
BERQUET, 1 5 . '•"«' «•*• 
Cltfisnin d e f e r . à K o u -
bsttx (ne pas confondre avtc 
la rue de la Gare), dépew 
taire général pour le Nord de 
la. France, contre mandat-
rxtste de 4 f r . î tô . 

PUBLICITÉ 
• P R A T I Q U E 

MLR*Pw0lîliLBS8Elll« 
R É C L A M E 

M O D E R N E 

G E O H G F S V A L 1,11V 

.OSIHANDEZ PARTOUT La? 

». PELLE*» ET ». BÉrURD 
ta , rae Crlgaau, MaraaUle 

I.IIJ.IK, rue Ksfaermoa*. Se 
Bud*0ate-Ortl»opédi.te Spocuûiste. •*> 
eleve de» Ecoles d« Médecine et 4e Ftar-
macte de Laite. Diplômé. Foarntfttieur 
o*i des H^piti'i» 

Lair«f-ot jeu^ral .le teos le» 
•-'e I'haruiae.e, d'Orthopédie • U * O i i n i r ^ * 
Bailliages classique» «t «pecaasux- fabrica
tion, Rickeiage, Rcparattoas. 

Pour mettre ieur clieatéle en -jmrde ceo-
tre les reciaoMs ebarlaiaoesq>«« **• « • • 
- Mai «on;, uorrersrliee * aax<ru«4Ift» la P»-
blicité à gi-and t/mcas n'a pu doaacr et ne 
•onurTà jumaic une répetatioo •térMQM. 
MM. les Docteur* et ânrurcteaa reeooo-
naaadent ma maison d'une laç-nn ^t'merme. 
rotnrae étant d'entière cootiauee. sa jtros-
r,*ri» i M i e m i R*M»»ttMMÉi jusque plei-
Demeat aa bonne renommée. 

Je rappelle au péftdic queje a'exsnee ai 
l'haï ma< t«*. ni autre partie me «Oavaeraiil 
SBtii-r^,7ï-n: à ma a*rofossioa <*tv Utada-
Kutie Orlbopéiiinta». 

U L 1 . K , 3«f, N » £&*,«•>,,„ s. M » * *' 

Blennorrhagie-Ecoulements 
Ne pas prendre de balsamiques (Vopahu. cabéfee, 

santal, etc.) ni d'injertioiis a quelque hase nédica-
mestCBM qu'elles soi»nt avant d'avoir pris p 
dix jours an moins la l ' o n I r e :tiiflplilo:;taii<]<i4* 
1 i l>.M-t<Mir I G R U E a — PRIX: « f r . 

PHARMACIE MERLIEH, 148, Rus de Lannay 
R O U B A I X 

Consultations gratuites tous les jours de 2 h. à 8 h. 
Vaccination le dimanche 

HUILE DE FOIE OE MORUE 
G a r a n t i e p u r e d e N o r w è g e 

(Forte hausse, la pèche avant été très mauvaise) 

± Fr. 7 5 le Litre 
garant ie abso lument p u r e sous cachet 

Uue seule qualité : LA MEILLEURE ! 

Véritable THÉ JEAN-BART 
O Fr. 3 0 la Boîte 

Capsulas d'essence pure de Santal 
3 Francs le Flacon 

PHARMACIE F. GERRETH 
15. rue du Chemin de Fer, à ROUBAIX 

i Ne pas oftéfandrc **èt fi me de ia G*M) 

Les DRAGÉES ROSES de P. Ceressia 
Pharmacien à Fleurus (Belgique) 

sont employées avec succè9 contre : mauvaise haleine 
langue chargée, bouche pâteuse , digestion difficile , I 
sommeil agité, respiration gênée, engourdissement, 
selles irrégulières, sang vicié, qui amène clous et bon-1 
tons, biles, constipation. 

Elles sont le préservatif par excellence et le remède j 
le plus précieux de l'ouvrier exposé à la fumée et aux i 
poussières que lui fait absorber journellement son mé- J 
tier. 1 fr. 25 la botte. 

Dépôt à Roubaix : PHARMACIE GERRETH,] 
1 5 , r u e du C h e m i n d e F e r 

(ne pas confondre avec la rue de la Gare) 

MÊME PRIX QU'EN BELGIQUE 

A LÀ VIERGE NOIRE 
ROUBAIX, 51, Grande-Rue, 51, ROUBAIX 

(En face la place de la .Liberté) 

VÊTEMENTS TOUT FAITS ET SUR MESURE 
, c lcpnis 4S.»t> Complot*, p o u r How 

i «naplet*. re^tîM^ote 
<«ruii*> 4-faoijv «le patntMlons 
CuniinimioD. l e r o i n p l e t . 
4'ositinie*» i»«ur E n f a n t s . Ï . S O 

Fabriques : BRUXELLES et ANVERS 

Moutarde 
"Grey Poupon^ 

Dijon 

CAISSE HEBMMJUUUfiE S£ P8ÉV0V/WICE 
fondée le lei Juin ISM 

^irecltur : J. DEV06ÈLE, PropricUire ai Foudakur 
Rue Ampère, 6 3 , 

UfiTELEU-WHSfRSART (Près LillcT 

C'est la plus â -ar,- • 
le premier ' cr- • . 
g-atrr,' i 7.500 lr.,n — u i S.MO fir. 
et 1 U fi . . ' \ ' i ; ir 

I 
.>lorm.;ment à i'artiçie ] 

Demander les Statuts, ou cm 
J DEVOCF.LE, rue Ampère, 
prè 
dat. 

l'univers qui donn*. t'fs 
<-i"t:x mois, ta > I 
. 1.250 fr., SBO u . MO ir. 

r qui n'a pas ga-
-, • ! - • r ! -

trémies* des Statuts. 
oyer BOBS et Bdi 
. à C'ar.t?l<,ii-I.amh''r<:.nrt, 

Lille, accompagnés de 2 jfr. 50 en timbres ou man-

ECOLE oÊLECTRICITË 
INSTITUT AMPÈRE 

Traasftrit U St-GERM AIN • SURESNES, 24-, rua d* Nauilly 
ratriiârsi t vimt surtiurcsi t-tnattott 

* Envoi du Programme et dan conditions sur demanda. 

Coaltar Saponifié Lebeuf 
D É S I N F E C T A N T A N T I A 8 M A T I Q U E 

e i c a i r i s a n t l e s p l a i e s 
Admit dans les liôpitam de Paris et de la marine militaire français* 

preuve irrécusable de ses qualités 
Trie efficace contre les plaies, cancers, gangrène, angines, «te., etc. 

LOTION» HYulÉNIQUE* POUR Ut TOILETT» 
, — Pbrmaeie l » « e u r et ebas tou» taa Pnarnuuaaa» 

d Honneur. IHverw» -gHr'.DAIi.l-bS D'OP. aux 
Eswsitioai Lynn 10*̂ 4. Hors concours MODWI du Jnrr 

ifcrOSITION UNIVERSELLE tttu — <M«4«lls ararjsafls) 

SUC 
o u r g u i g u o n 

f*-*»saj»t t*»jmjue et «iiarestif 
\mv*t*é par SIMON Atoé Uiawa-sw^SaSiu) 

S s a f e i M - n t é s : P K I M C M . E e t C A S S I S 
Se tremve dasut tous les boavs Cafés et Eoicehc* 1 nu 

(**ca«7i}ar^&«rW 

S« méfier des imitations 

Suprême Pernot 
| le meilleur des desserts fin» 

Ut* cmlrtrre à csfé salai fwor çrsawer uat booBe Us* 
l'un EXCELLENT CHOCOLAT à l'eu » a ls.it. 

iËUISËS GEN^, VOUS AVEZ p 
no XrhmmKemxemt, KcwfUtMnect, »en»»rikacle ou nlfi-

I jiarU -pjsîis aatre na&l̂ ctlo **o» raies *rlna>iros. vaut rauiat 
içaorir raylsloicnt «t a pco sle Carsla. araaaa las 
C A P S U L E S V E R T E S d u D r B e n d e r s 

esw—aijar écm tr*txu«a culumialea 
U DtssjRATIF du na iu daeUar «1 Morerain eaatn las Vleaa 

en — 1 0 , l e s Srulaillc» de l a Beau . Dartre» , EeSBaaaa. 
•SI . « t u n tas a s s i s e s * » s y s s i l l l l l a a e s . 

l a trailamtnl p«r lat C a s s a l e * V e r t e s «si ealul qui guérit la 

tw pka» raaWsaaMsat tes toaulantanU. — (juaat sut teoalamenai qui 
«ursat «e|VBis usa s a s i a c s t par mita d'un m a u v a i s t ra i t e - ! 

BBcalt, «c serait THUSrtvR I.ES CVTÉRrSSI^S. que -1. rro- > 
uuulra uaa guéri»**, au waaisa t*aae s e m a i n e î ! t*ar X*1JI> 

m M I T » vi'Ei. r a o e i i r . 
Afsnt é̂aérml pour la Fraaaa : GCRKETH, 15, rua 4B Chsoùa-da- j 

Far, t kouLaix (at pu ooroadre trac la rus .la U Gin). — DapMs 
saaii la< pkarmaeisi <)• MM. CONSTAYT, aoularard da Paria ; K - ' 
BtOCX, rua île l'tpaul»; UEFUHt, Grande-Rua i Roubaii. — VA.N-

] NsTTFVIU£. rua Saiat-Jarquaa, à Tourcoing; sLANCKAERT, à Wal-
Iralat; M<»TAIGN8, i ateuiaaa ; LBCLKRCy, Grande-K«e, i Ulle . 

| Dr BERQUin. rae 1-efnette, à Calai». — Heur U Balfiqua : Paarmaeie 
MAB>, Graaa'e-naea, i afauacraa. 

JMAEh 

LÏEBÎG 

LIEBIG 

LIEBIG 

Véritable 
Extrait 

de Viande 

f IEBIG 
I IMSatem L masn-mammma. 

LIEBIG 
INDISPENSABLE dans toute 

tonne cuisine, pour préparer 
et améliorer potages, sauces, 
légumes, ragoûts, etc. 

aUlSCWi rtMfbSB SU IMS 

Nîckelage - Dorure - ArgertfufB 
HLiiafi, finiaiN}, Iriinje t v km aitux 

F. MATHIEU WITTRELOJ 
Rate d u aj is-SaUa.UScsiAwe. ir , » , U L L . 

SAINS SF*CiAUX POU» PIECES DE aUANOKS DIMatMaiDISJ 

REELLE OCCASION 

aux Btireatrx du journal, asasvç;niiique>s « • « l e c l i o p a i 
d e tavbleavaa: atuUavIcooIiquesv Les 12 tableaux eoiîé* 
sur carton, 2 8 f r a n c s , 

Nous tenons encore à la disposition des amatesM, d e 
toile* « r » v n r e s - e h r o m o s au prix 4e O ft>, « O pièce. 
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bes Trois Mousquetaires 
par 

Alexandre DUMAS 
DEUXIEME PARTIE 

VINGT ANS APRÈS 

COmmlent d'Arlapnan s'aperçut en retrouvant 
Porthos que la fortune ne fait pas le 
bonheur. 

D'Artagnan sourit ; il voyait le défaut de la 
cuirasse, et-il apprêtait le coup. 

— Mais enfin, dit-il, vous êtes par vous-
même, et votre femme ne peut pas vous dé
faire. 

Oui ; mais, vous comprenez, n étant pas 
de noblesse historique comme les Coucy, qui 
ae contentaient d'être sires, et les Rohan, qui 
ne voulaient pas être ducs, tous ces gens-la, 
nui sont tous ou vicomte* ou comtes, ont le 
pas sur moi, à l'église, dans les cérémonies, 
partout, et je n'ai rien à dire. Ah ! si j étais 
•eulemenl^ ^ ^ ^ ? Q-Artagnan, 
«achevant la phrase de son ami. 

• _ A h ' s'écria Porthos, dont les traits s'é
panouirent, ah ! si j'étais baroa. ' 

— Bon I pensa d'Artagaian, je rtiussirai ici. 
Puis tout haut : 
— Eli bien I cher ami, c'est ce titre que 

vous souhaitez que je viens vousi apporter 
aujourd'hui. 

Porthos fit un bond qui ébrartla'. toute la 
salle : deux ou trois bouteilles en perdirent 
l'équilibre et roulèrent à terre, où elles furent 
brisées. Mousqueton accourut au bruit, et l'on 
apei çut à la perspective Planchet la bouche 
pleine et la serviette à la main. 

— Monseigneur m'appelle? demanda-Mous
queton. 

Porthos fit signe de la main à Mousqueton 
de ramasser les éclats de bouteilles. 

— Je vois avec plaisir, dit d'Arlagnan, que 
vous avez toujours ce brave garçon. 

— Il est mon intendant, dit Porthos. 
Puis, haussant la voix : 
— Il a fait ses affaires, le drflle, on voit 

cela ; mais, continua-t-il plus bits, il m'est 
attaché et ne me quitterait pour rien au 
monde. 

— Et il l'appelle monseigneur, pensa d'Ar-
tagnan. 

— Sortez, Mouston, dit Porthos. 
— Vous dites Mouston ? Ah ! oui, par abré

viation ! Mousqueton était trop long à pro
noncer. 

— Oui, dit Porthos ; et puis cela sentait son 
maréchal des logis d'une lieue. Mais nous 
parlions affaires quand ce drôle est entré, dit 
Porthos. 

— Oui, dit d'Artagnan ; cependant remet
tons la conversation à plus tard, vos gens 
pourraient soupçonner quelque cliose ; il y a 
peut-être des espions dans le pagre. Vous de
vinez, Porthos, qu'il s'agit de eboses sérieu
ses. 

— Peste ! dit Porthos. Eh bien ! posr faire 
la digestion, promenons-nous dans mon parc. 

— Volontiers. 
Et comme tous deux avaient suffisamment 

déjeuné, ils commencèrent ù faire le tour d'un 
jardin magnifique ; des allées de marronniers 
et de tilleuls enfermaient un espace de trente 
arpents au moins ; au bout de chaque quin
conce, bien fourré de taillis et d'arbustes, on 
voyait courir des lupins, disparaissant dans 
les glandées et se jouant dans les hautes 
herbes. 

— Ma foi, dit d'Artagnan, le parc corres
pond à tout le reste ; et s'il y a autant de 
poissons dans votre étang que de lapins dans 
vos garennes, vous êtes un homme heureux, 
mon cher Porthos, pour peu que vous ayez 
conserve le goût de la chasse et acquis celui 
de la pêche. 

— Mon ami, dit Porthos, je laisse la pêche 
à Mousqueton, c'est un plaisir roturier ; mais 
je chasse quelquefois, c'est-à-dire que, quand 
je m'ennuie, je m'assieds sur un de ces bancs 
de marbre, je me fais apporter mon fusil, je 
me fais amener Gredinet, mon chien favori, 
et je tire des lapins. 

— Mais c'est fort divertissant, dit d'Arta
gnan. 

— Oui, répondit Porthos avec un soupir, 
c'est fort divertissant ! 

D'Artagnan ne les comptait plus. 
— Puis, ajouta Porthos, Gredinet va les 

chercher et les porte lui-même au cuisinier ; 
il est dressé a cela. 

— Ah ! la charmante petite bête, dit d'Ar
tagnan. 

— Mais, reprit Porthos, laissons là Gredi
net, que je vous donnerai si vous en avez 
envie, car je commence à m'en lasser, et re
venons à notre affaire. / 

— Volontiers, dit d'Artagnan ;'seulement, 
je vous préviens, cher ami, pour que vous 
ne disiez pas que je vous ai pris en traître, 
qu'il faudra bien changer d'existence. 

— Comment cela ? 
— Reprendre le harnais, ceindre l'épée, 

courir là* aventures, laisser, comme, dau»-' 

temps passé, un peu de sa chair par les 
chemins ; vous savez, la manière d'autre
fois, enfin. 

— Ah. diable ! fit Porthos. 
— Oui, je comprends, vous vous êles gàlé, 

cher ami, vous avez pris du ventre, et le poi
gnet n'a plus cette élasticité dont les gardes 
de M. le cardinal ont eu tant de preuves. 

— Ah ! le poignet est encore bon, je vous 
jure, dit Porthos en étendant une main pa
reille à une épaule de mouton. 

— Tant mieux. 
— C'est donc la guerre qu'il faut que nous 

fassions ? 
— Eh ! mon Dieu, oui 1 
— Et contre qui ? 
— Avez-vous suivi la politique, mon ami ? 
— Moi 1 pas le moins du monde. 
— Alors vous êtes pour le Mazarin ou pour 

les princes ? 
— Moi, je ne suis pour personne. 
— C'est-à-dire que vous êtes pour nous. 

Tant mieux, Porthos, c'est la bonne disposi
tion pour faire ses affaires. Eh bien ! mon 
cher, je vous dirai que je viens de la part 
du cardinal. 

— Oh, oh '. dit-il, que me veut son Emi-
nence ? 

— Son Eminence veut vous avoir à son 
service. 

— Et qui lui a parlé de moi ? 
— Rocnefort. Vous rappelez-vous ? 
... Oui, pardieu ! celui qui nous a donné tant 

d'ennui dans le temps et qui nous a tant fait 
courir par les chemins, le même à qui vous 
avez fourni successivement trois coups d'é-
pée, qu'il n'a pas volés, au reste. 

— Mais vous savez qu'il est devenu notre 
ami ? dit. d'Artagnan. 

Non, je ne le savais pas. Ah 1 i. n'a pas 
de rancune ! 

— Vous vous trompez, Porthos, dit d'Ar-
«•jgnan à son toui : c'est moi qui n'en ai pas. 

Porthos ne comprit pas très bien ; mais, 
on se le rappelle, la compréhension n'était 
pas son fort. 

— Vous dites donc, continua-t-il, que c'est 
le comte de Rochefoi t qui u parlé de moi au 
cardinal 

— Oui, et puis la reine. 
— Comment, la reine ? 
— Pour nous inspirer confiance, elle lui a 

même remis le fameux diamant, vous savez, 
que j'avais vendu à M. des Essarts et qui, 
ja ne sais comment, est rentré en sa posses
sion. 

— Mais il me semble, dit Porthos, avec son 
gros bon sens, qu'elle eût mieux fait de le 
remettre à vous. 

— C'est aussi mon avis, dit d'Artagnan ; 
mais, que voulez-vous ! les rois et les reines 
ont quelquefois de singuliers caprices. Au 
bout du compte, comme ce sont eux qui tien
nent les richesses et les honneurs, qui distri
buent l'argent et les titreSj on leur est dé
voué. 

— Oui, on leur est dévoué ! dit Porthos. 
Alors vous êtes donc dévoué, dans ce mo
ment-ci... ? 

— Au roi, à la reine et au cardinal, et j'ai 
de plus répondu de votre dévouement. 

— Et vous dites que vous avez fait certaines 
conditions pour moi ? 

— Magnifiques, mon cher, magnifiques ! 
D'abord vous avez de l'argent, n'est-ce pas ? 
Quarante mille livres de rentes, vous me 
l'avez dit. 

Porthos entra en défiance. 
— Eh ! moi ami, lui dit-il. oÀ n'a jamais 

trop d'argenl. Madame du Vallon a laissé 
une succession embrouillée ; je ne suis pas 
grand clerc, moi, en sorte que je vis un peu 
au jour le jour. 

— Il a peur que je ne sois venu pour lui 
emprunter de l'argent, pensa d'Artagnan. 

— Ah 1 mon ami, dit-il tout haut, tant mieux 

si vous êtes gêné ! 
— Comment, tant mieux! dit Porthos. 
— Car Son Eininence donnera tout ce qns 

l'on voudra, terres, argent et titres. 
— Ah ! ah ! ah ! fit Porthos écai quiilant aawi 

yeux à ce dernier mot. 
— Sous l'autre cardinal, continua d A r w 

gnan, nous n'avons pas su profiter de la 
fortune : c était le cas pourtant ; je ne dis 
pas cela pour vous, qui avez quarante mille 
livres de rente, et qui me paraissez l'homme 
le plus heureux de la terre. 

Porthos soupira. 
— Toute/ois. continua d'Artcgnan, malgraf 

vos quarante mille livres de rente, et peut-
être même à cause de vos quarante mille 
livres de rente, il me semble qu'une petite 
couronne ferait bien sur votre carrosse. Eh l 
eh! 

— Mais oui, dit Porthos. 
— Eh bien ! mon cher, gagnez-la ; elle es» 

au bout de votre épée. Nous ne nous nuirons 
pas. Votre but à vous, c'est un titre ; mon 
but, à moi, c'est de l'argent. Que j'en gagne 
assez pour faire reconstruire Artagnan, que 
mes ancêtres appauvris par les croisades ont 
laissé tomber en ruines depuis ce temps, et 
pour acheter une trentaine d'arpents de terre 
autour, c'est tout ce qu'il me faut ; je m'y 
retire, et j'y meurs tranquille. 

— Et moi, dit Porthos, je veux être baron. 
— Vous le serez. 
— Et vous n'avez donc point pensé à no» 

autres amis ? demanda Porthos. 
— Si fait, j'ai vu Aramis. 
— Et que désire-t-il, lui ? d'être évêque r 
— Arainis, dit d'Artagnan, qui ne voulail 

pas désenchanter Porthos ; Aramis, imagi
nez-vous, mon cher, qu'il est devenu moins 
et jésuile. qu'il vit comme un ours : il renonc» 
à tout, et ne pense qu'à son salut. Mes offrM 
n'ont PU le décider. 
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